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1.
— Zut ! Les draps sont pleins de chocolat.
Lové sur l’oreiller, à côté d’elle, Gordon ouvrit les yeux et la toisa du regard comme pour dire : « Ça devait arriver, à force de manger sur ton lit ! »
Alexia Evans ne put s’empêcher de sourire, tandis que Gordon refermait les yeux et se roulait en boule en ronronnant. Elle venait encore de parler à son chat ! songea-t-elle en soupirant. Mais comment faire autrement, alors qu’elle vivait seule et travaillait à domicile ? Sans Gordon, elle en serait réduite à parler aux murs…
Ses yeux s’attardèrent sur le fouillis qui encombrait son lit et elle lança au chat orangé :
— On ne peut pas dire que tu me facilites la tâche !
Les pièces détachées d’un camion de pompiers pour enfants étaient éparpillées sur les draps froissés. Alexia travaillait occasionnellement sous un pseudonyme comme critique gastronomique, mais pour l’heure, son activité consistait à traduire en un anglais accessible des instructions de montage rédigées en langue étrangère, afin que les jouets puissent être assemblés facilement, en quelques étapes.
— Facilement, tu parles ! Avec les instructions qu’ils m’ont envoyées, seul un ingénieur serait capable de monter ce camion !
Soulevant légèrement les paupières, Gordon la foudroya du regard, furieux de voir sa sieste interrompue. Mais Alexia, occupée à chercher ses chocolats sous les morceaux du camion, n’y prêta guère attention. Elle découvrit la petite boîte en dessous du capot rutilant et en souleva vivement le couvercle. Vide !
Il ne lui restait plus qu’à retourner aux Délices de Valentin pour se réapprovisionner ! Soudain très intéressé, Gordon se redressa et s’étira en lui lançant un regard ironique qui semblait dire : « Bonne excuse pour faire une pause ! »
— Mes idées seront plus claires après un bon café latte, déclara-t-elle, sachant pertinemment qu’elle ne résisterait pas à la tentation d’y ajouter un dessert du père Valentin ou un chocolat artisanal. Après cela, elle aurait les veines remplies de caféine, mais qu’importe : elle était prête à passer une nuit blanche pour que des centaines de parents dans le pays tout entier puissent monter ce maudit camion de pompiers à Noël !
Vêtue d’un survêtement, Alexia sortit sans même fermer sa porte à clé. A Cedar Ridge, petite banlieue tranquille d’Atlanta, elle pouvait faire un saut au bout de la rue sans craindre les cambrioleurs. C’est notamment pour cette raison qu’elle avait élu domicile dans cette jolie bourgade qui, avec ses immeubles de brique et ses ormes majestueux, possédait en outre un charme pittoresque qui n’était pas pour lui déplaire. A cela s’ajoutait une population chaleureuse, qui rendait la vie fort agréable. En s’y installant, quelques mois auparavant, elle avait craint de s’ennuyer dans une si petite ville mais aujourd’hui, elle ne se rendait à Atlanta, pourtant toute proche, qu’afin de tester tel ou tel restaurant pour sa chronique dominicale dans le Cedar Ridge Tribune.
Dehors, un soleil d’hiver projetait des ombres étirées sur le pavé. Le fond de l’air frais lui fit presser le pas, car elle n’avait pas pris le temps de passer une veste. Elle contourna les jardinières de pierre plantées de pensées jaunes et fuchsia, tandis que les passants allaient et venaient dans la rue commerçante.
Alexia esquissa un sourire en apercevant la devanture des Délices de Valentin et se remémora les nombreuses occasions où elle était venue s’offrir une douceur et s’asseoir à une table pour traduire quelques pages. Ici, au milieu des conversations animées, elle se sentait moins seule.
L’établissement était devenu un rendez-vous incontournable dans le quartier. On venait y déguster une tasse de café accompagnée d’un savoureux chocolat ou d’un petit dessert concocté par le père Valentin.
Posant la main sur la poignée de cuivre à l’ancienne, Alexia aperçut son propre reflet dans la porte vitrée et constata qu’elle avait une mine à faire peur.
Ce matin-là, elle avait relevé ses épais cheveux auburn en queue de cheval, mais quelques mèches s’en étaient échappées qui lui cachaient à demi le visage. Comme tous les jours, ou presque, elle n’était pas maquillée et distinguait ses cernes dans les petits carreaux de la porte.
« Tu ferais mieux de rentrer chez toi, se dit-elle. Pas question de s’attarder. »
— Alors, Alexia, quoi de neuf ? lui lança le père Valentin.
Grand et mince, il arborait un crâne dégarni bordé d’une couronne de cheveux blancs. Son sourire avenant avait contribué au moins autant que ses délicieux chocolats à fidéliser sa clientèle. Une fois de plus, Alexia se dit qu’elle pouvait s’estimer heureuse d’avoir un ami comme lui.
— Ce camion de pompiers me donne du fil à retordre, avoua-t-elle.
— Persévère, tu finiras par y arriver, comme toujours.
Il regarda sa montre, puis ajouta :
— Rudy est en retard. Il ne peut pas me faire ça… pas aujourd’hui !
Alexia acquiesça, tandis qu’elle visualisait Rudy, sa narine ornée d’un piercing doré et ses incisives saillantes à faire pâlir un castor. Comique amateur, il n’hésitait pas à se moquer de son physique dans ses sketches.
La jeune femme regarda autour d’elle et se sentit réconfortée par les boiseries chaleureuses, le mobilier désuet et la savoureuse odeur de café fraîchement moulu qui flottait dans l’air. C’est alors qu’elle aperçut l’affichette au-dessus de la porte : « Joyeuse Saint-Valentin ».
— J’avais oublié cette journée maudite ! soupira-t-elle en se rappelant sa dernière Saint-Valentin.
Elle menait alors une existence heureuse à Atlanta et était en train d’organiser son mariage. Mais tout cela, c’était avant la trahison de Drew… Sa vie avait radicalement changé depuis.
— Journée maudite ? répéta Valentin. Ne sois pas si cynique, c’est le jour des amoureux. Il n’y a rien de tel que l’amour, crois-moi.
— Tant mieux pour eux ! Moi, je vais prendre un café latte et…
Valentin l’interrompit.
— Peux-tu t’occuper des clients jusqu’à ce que Rudy arrive ?
— Habillée comme ça ?
Son survêtement gris était maculé de chocolat et elle portait de grosses bottes peu élégantes.
Un large sourire éclaira le visage de Valentin.
— J’aime bien le slogan sur ton pull : « Il n’y a pas d’heure pour un chocolat. » C’est parfait.
Valentin avait le chic pour présenter les choses sous leur meilleur jour. Il l’aurait certainement consolée si elle lui avait parlé de Drew. Elle avait envie de lui raconter comment il l’avait abandonnée, mais ne trouvait pas la force d’aborder le sujet, même avec un interlocuteur aussi compréhensif.
— Je ne voudrais pas décevoir mes clients, reprit doucement Valentin.
— Je comprends, répondit Alexia, imaginant la joie qu’elle ressentirait si elle se voyait offrir l’une de ces boîtes de chocolats argentées portant en relief l’inscription bordeaux « Aux Délices de Valentin ». C’était sans conteste une belle preuve d’amour.
« Ça suffit ! pensa-t-elle. Inutile de t’apitoyer sur ton sort simplement parce que c’est la Saint-Valentin et que tu n’as pas reçu la moindre carte — sans parler d’une boîte de chocolats… »
Le père Valentin était un ami, un vrai. Il lui apprenait les ficelles du métier, car elle nourrissait le rêve, encore lointain, d’abandonner un jour ses traductions fastidieuses pour ouvrir un petit café dans l’un des immeubles de bureaux qui bordaient la route conduisant à Atlanta. Elle ne ferait pas concurrence à Valentin, car il n’y aurait ni chocolats ni desserts à la carte.
Mais son amitié avec le vieil homme ne s’arrêtait pas là. Il l’accompagnait souvent lorsqu’elle se rendait incognito dans un restaurant qu’elle était chargée de tester, n’hésitant pas à s’affubler d’un postiche ou d’autres déguisements. La dernière fois, l’adhésif de sa perruque, un peu trop puissant, avait laissé sur son crâne dégarni une petite cicatrice. Alexia ne pouvait tout de même pas lui refuser de l’aider sous le simple prétexte qu’elle n’était pas tout à fait à son avantage !
Elle passa derrière le comptoir et lança :
— Si Rudy n’arrive pas dans cinq minutes, je vais lui percer sa seconde narine avec une aiguille à tricoter !
Valentin sortit en s’esclaffant par la porte de derrière pour gagner sa camionnette chargée de boîtes prêtes à être livrées.
*  *  *
Quarante minutes plus tard, Alexia avait préparé sept cappuccinos, deux cafés latte décaféinés, et servi une douzaine de tasses de café maison — un savoureux mélange de Kona torréfié et de grains javanais aux accents doux. Les clients avaient vidé la vitrine de pâtisseries et mangé la dernière part d’une tarte baptisée Mort Chocolatée qu’elle avait envisagé de rapporter chez elle.
Tandis que le dernier visiteur quittait la boutique, muni d’une boîte de chocolats destinée à sa petite amie, la jeune femme se passa la main dans les cheveux tout en continuant à maudire Rudy pour son retard.
Elle attrapa le passe-partout suspendu à un crochet, derrière la caisse, et ouvrit la réserve pour regarnir la vitrine. Quand elle poussa l’épaisse porte en bois de la chambre froide, elle sentit une bouffée d’air glacial fouetter son visage. Elle déposa un assortiment de chocolats sur un plateau et nota au passage que la réserve était presque vide. La boutique serait en rupture de stock bien avant minuit, heure de la fermeture.
Elle s’offrit une confiserie — un Fantasme de Minuit — et laissa le riche chocolat doux-amer fourré de crème à la framboise fondre sous sa langue. Mmh… Fermant les yeux, elle s’octroya un « instant précieux » et, soudain, s’imagina sous les traits d’une ravissante blonde. C’était la Saint-Valentin et un jeune homme au physique avantageux — son « fantasme de minuit » — venait de lui offrir une boîte de Délices de Valentin dans un emballage de papier argenté.
Sa mésaventure avec Drew ne lui avait donc pas servi de leçon… Promptement, elle s’efforça de redescendre sur terre et quitta la réserve sans oublier de refermer la porte à clé. Tenant le plateau en équilibre sur une hanche, elle remit le passe-partout en place et se réprimanda intérieurement : mieux valait ne plus penser à cette histoire et se concentrer sur son travail !
Comme elle se retournait pour remplir la vitrine de chocolats, elle le vit, et sentit son pouls s’accélérer de façon alarmante.
— Oh non…, souffla-t-elle, pas lui…
Alexia ignorait son nom, mais elle l’avait croisé à plusieurs reprises aux Délices de Valentin. Grand et charpenté, il lui rappelait ces garçons musclés qu’elle voyait parfois aux abords de la salle de sport du quartier.
Ses cheveux noisette effleuraient le col relevé de son blouson — une chevelure où toute femme avait immanquablement envie de plonger les doigts. Ses cils épais, nettement plus foncés, laissaient voir deux yeux bleus. Une lueur amusée dansait dans son regard magnétique. Alexia se demanda s’il l’avait entendue.
— Que désirez-vous ? parvint-elle à articuler d’un ton étonnamment désinvolte.
Il la détailla, commençant par sa coiffure asymétrique avant de descendre lentement, si lentement qu’elle sentit une vague de chaleur envahir sa nuque. Non sans un certain sentiment de colère, d’ailleurs, car il semblait coutumier du fait. Eh bien, il allait en être pour ses frais !
Elle l’ignora, se hâtant de remplir la vitrine presque vide.
— Vous avez du chocolat sur la lèvre…
Sa voix était à couper le souffle, profonde et masculine.
Alexia passa vivement le dos de sa main sur sa bouche pour faire disparaître les vestiges du Fantasme de Minuit, en évitant soigneusement le regard de son client. Décidément, l’aiguille à tricoter était un châtiment trop clément pour Rudy. Elle allait littéralement l’étrangler lorsqu’il arriverait enfin !
— Ça ne dérange pas le patron que vous mangiez tout le stock ?
Elle décocha au jeune homme un regard furibond.
— Je vérifiais simplement que les chocolats n’étaient pas rassis !
Son visage se fendit lentement d’un sourire charmeur, qui fit naître une jolie fossette sur l’une de ses joues. Il semblait très sûr de lui et, pourtant, il était charmant — si charmant qu’il avait même ri de sa plaisanterie. Mais à présent, il ne riait plus. Il la fixait. Ou plutôt, ils se fixaient mutuellement, par-dessus la vitrine.
— Vous vouliez des chocolats ? bredouilla-t-elle, tandis que la vague de chaleur remontait de plus belle vers sa nuque.
— Des chocolats ? répondit-il, comme si elle s’était adressée à lui dans une langue étrangère.
Elle fit mine de se concentrer sur les confiseries et en profita pour jeter un coup d’œil aux mains de l’inconnu à travers ses cils baissés. Il ne portait pas d’alliance.
— Je cherche un cadeau pour la Saint-Valentin. Quel est votre plus grand modèle de ballotin ?
Un cadeau de Saint-Valentin, bien sûr ! Quelque part, une superbe blonde se pomponnait en prévision d’une soirée en tête à tête avec lui. Sa ligne parfaite ne résisterait pas à ces chocolats ! se consola Alexia.
— La boîte en forme de cœur d’un kilo est ce que nous avons de plus grand.
— Parfait.
Il inspecta la vitrine tandis qu’Alexia prenait l’emballage, sous le comptoir.
— Je vais commencer par deux cœurs en chocolat blanc. Elle adore ça…
Alexia saisit délicatement les chocolats et les déposa au fond de la boîte. A ce rythme, ils risquaient d’y passer la nuit ! Elle leva les yeux d’un air interrogateur et s’aperçut que c’était elle qu’il fixait, et non plus la vitrine. Elle se mordit la joue pour empêcher son pouls de s’emballer.
— Qu’est-ce que vous mangiez, à l’instant ?
— Un « Fantasme de Minuit ». Crème de framboise avec double enrobage de chocolat doux-amer.
A nouveau, son regard se promena avec insistance sur son corps et finit par se planter dans ses yeux avec un sourire qui aurait détourné du droit chemin la plus vertueuse des novices.
— C’est curieux, répondit-il d’une voix de basse, mais mes fantasmes de minuit n’ont rien à voir avec le chocolat…
Alexia aurait pu lui lancer une repartie incisive, comme celles qui avaient fait le succès de sa chronique gastronomique, signée « Rita ». Mais pourquoi entrer dans son jeu alors qu’elle voulait se débarrasser de lui ? Elle décida donc de se taire.
— Je vais en prendre deux.
Deux. Décidément, le ballotin destiné à la jolie blonde n’était pas près d’être rempli. Quant à Rudy, une mort lente et douloureuse l’attendait…
— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il en désignant un chocolat.
— Une truffe. Du chocolat noir roulé dans du cacao, du sucre et de la cannelle, une spécialité de Valentin. Je vous en mets six ?
Sans attendre sa réponse, Alexia prit une demi-douzaine de truffes et les aligna dans la boîte. Elle fut troublée de remarquer qu’il continuait à la dévisager ; elle avait beau le foudroyer du regard, il poursuivait son observation. Il sourit à nouveau et la ravissante fossette réapparut. « Si j’étais moins avertie, je croirais presque qu’il essaie de me faire du charme », pensa-t-elle.
— Quand je suis arrivé, vous disiez quelque chose au sujet d’un camion de pompiers.
Il l’avait entendue !
— C’est une longue histoire…
Elle plongea la main dans la vitrine.
— Elle aime les orangettes ?
— Elle adore le chocolat sous toutes ses formes.
Prise d’un élan irrésistible, Alexia se retourna alors pour attraper un pot accompagné d’un pinceau au manche argenté retenu par un ruban de dentelle rouge.
— Vous ne voulez pas essayer quelque chose de nouveau pour la Saint-Valentin ? Je vous conseille la peinture corporelle au chocolat.
Elle avait marqué un point. Ouvrant des yeux ronds, il la fixa d’un air méfiant.
— A quoi ça sert ?
S’efforçant de ne pas rire, elle lut les consignes inscrites sur l’emballage.
— Vous pouvez la verser sur de la glace…
— Quel est l’intérêt ?
— Ou encore étaler le chocolat sur votre endroit favori, à l’aide du pinceau.
— Mon endroit favori ?
— C’est le terme employé sur l’emballage, en tout cas ! Sans doute parce que c’est plus simple à comprendre que « zones érogènes »…
Comme il passait lentement le bout de sa langue sur ses lèvres, Alexia sentit ses genoux faiblir. Elle imagina la langue du play-boy effaçant de son corps toute trace de chocolat. Ou, mieux, elle-même parcourant avec délice chaque centimètre carré de sa peau…
— Comme vous êtes plutôt grand, poursuivit-elle, il vous faudrait plusieurs pots. Croyez-moi, c’est la façon la plus réjouissante de déguster du chocolat.
Il lui adressa un large sourire, faisant se creuser un peu plus encore sa fossette. Les ridules qui encadraient sa bouche indiquaient qu’il souriait souvent. Il avait l’air d’un très vilain petit garçon — une expression attendrissante que certaines femmes devaient trouver extrêmement sexy.
— Donnez-moi trois pots de chocolat au lait, s’il vous plaît.
— Tout cela pour votre petite amie ?
A peine eut-elle prononcé ces mots qu’elle les regretta. Son père disait toujours que son effronterie lui vaudrait des ennuis.
— Oui, elle le mérite, répliqua-t-il du tac au tac.
Evidemment, pensa Alexia, en s’imaginant ce play-boy au bras d’une blonde ravissante. Elle tenta de se le représenter en train de l’enduire de chocolat et croisa son regard — avait-il lu dans ses pensées ?
Visiblement, oui, songea-t-elle en voyant une étincelle briller dans ses yeux. A la fois amusée et irritée, elle ne put retenir un sourire amer : pour un jour de Saint-Valentin, il semblait bien entreprenant ! Or elle savait, mieux que quiconque, combien il est douloureux d’être trahie par l’homme que l’on aime…
— Pas un geste ! Les mains en l’air !
La voix impérieuse poussa Alexia à lever les yeux. Un homme braquait devant lui un revolver menaçant et elle se trouvait droit dans sa ligne de mire.
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